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\ Un vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...... . 

Deux condamnations 

La Cour d'assises de la province de 
Liége a fait parler d'elle, la semaine der
nière. 

Deux cas sérieux étaient soumis à Mes
sieurs les jurés. 

Dans le premier, il s'agissait d'un 
homme riche et influent, entrepreneur de 
son état et échevin ff. dt: bourgmestre par 
dessus le marché, accusé d'avoir expédié 
dans un monde meilleur l'objet de: sa 
flamme - lequel objet était la légitime 
moitié d'une manière de Ménélas hesbi
gnon. 

Dans le second cas - beaucoup moins 
corsé - il était tout bonnement question 
d'un pauvre diable de mineur qui, dans Je 
fol espoir de toucher une somme de 
trois francs lui due - selon lui - par 
l'administrateur de la houillère des Ar
tistes, a envoyé à son ingénieur quelques 
dragées et une once de poudre, lesquelles 
d'ailleurs firent plus de bruit que de mal 
- personne n'ayant été blessé. 

R ésult at. 

Le premier des accusés Q'échevin) a été 
condamné à DEUX ANS de prison et à 
mille francs d'amende. 

Le second (le mineur) a été condamné 
AUX TRAVAUX FORCÉS A PERPÉ
TUITÉ. 

* * * 
En enLendant le promoncé du dernier 

jugement-la condtlnmation du mineur
c'esL surtout le publ ic qui a fait une sin
gulière 1111NE. On trouvait une dispropor
tion trop forLe entre les deux condamna
tions et l'on ne se gênait même pas pour 
dire que si les mineurs avaient été repré
sentés dans le jury comme les fonction
naires public, le verdict eut été tout 
autre. 

C'est là évidemment une exagération 
donL je ne veux pas endosser la respon
sabilité, mais je dois dire cependant, qu'à 
moa avis, la qualité des accusés a joué 
dans ces deux affaires un rôle trop im
portant et qu'en punissant les auteurs 
d'un crime, les jurés n'ont pas su faire 
suffisamment abstraction de la personna
lité des coupables. 

* * * 

Aucun des deux accusés ne peut êtr~ 
considéré comme Lrès intéressant. 

Le mineur avait déjà subi une condam
nation pour vol avant de venir échouer 
sur les bancs de la cour d'assises. L'éche
vin, lui, n'avait pas de casier judiciaire, 
mais en valait-il beaucoup mieux ? 

Je ne trouve pas. 
Il résulte, en ef!lt, de l'instrnction, 

que Cornet est un homme Yiolent, une 
sorte de pacha à trois queues qui, paroe 
qu'il possédait une assœ graade forLune, 
se croyait tout permis dans son village. 
Il menaçait ses administrés à tous pro
pos ; il circulait dans une paisible corn-

mun.e, armé comme un brigand d'opéra
com1que et, comme Zampa, il aurait bien 
chanté d'un air conquérant : 

Quand mon cœur a fait un choix 
La belle doit se rendre ... 

Car, notez-le bien, c'était un homme 
à succès, cet échevin - ce qui prouve 
peu pour le goût des dames de Latinne. 

* * * 
Un argument dont la défense a fait 

grand usage, est celui-ci : 
« Cornet s'est enrichi par son travail.» 
Et après, qu'est-ce que cela prouve? 
-On peut s'enrichir et être une franche 

canaille ; je crois même que l'on a plus 
de chances de réussir lorsqu'on se trouYe 
dans ces dernières conditions. 

Un homme q11i s'enrichit est souyent 
un. égoïste intelligent, tandis que celui 
qm meurt pauvre, après une longue exis
tence toute de travail et d'études est cer-. ' tamement un homme désintéressé. 

Enfin, passons ... 
J'admets volontiers que Cornet ait tou

jours été loyal en affaires, mais cela 
n'empêche pas sa conduite d'avoir été 
déplorable. 

Lui , premier magistrat de sa com
mune, lui qui aurait dC1 donner l'exemple, 
se grisait VOLONTIERS ; il était l'amant en 
titre d'une femme mariée - ce qui, dans 
certains cas, pourrait encore être excu
sable - mais il l'était au vu et au su du 
mari, ce qni est ignoble. 

Bien plus, il laissait dire et disait lui
même, en plaisantant, qu'il était le père 
du dernier enfant de la femme qu'.il a 
tuée. Le mari, lui, laissait dire et faire 
tout cela, par intérêt et aussi par crainte 
de Cornet . 



' ... , 
Dans toutes ces circonstances, il y ·en 

a-t-il une seule, mais là, une seule, qui 
puisse disposer à l'indulgence, à l'égard 
de l'accusé. 

Pour moi, je n'en trouve pas. 
Et cependant le jury et la Cour ont dû 

en trouver, eux, des circonstances atté
i1uanLes, puis.qu'ils ont donné à l'accusé 
la peine la plus légère possible. 

* * * 
Quant au mineur, son affaire a été vite 

bâclée. On lui a fichu le maximum de la 
peine : les travaux forcés à perpétuité. Je 
m'étonne que la Cour, n'y ait pas ajouté 
dix ans de sun-eillance de la police. Peut
être n'y a-t-elle pas pensé. 

J'avoue cependant que juré, j'e1:1sse 
trouvé au fond de ma conscience un défen
seur du mineur. Celui-ci, on le sait, se 
croyait frustré d'une somme de trois fr. 
J'admets qu'il avait tort, mais enfin lui ne 
l'admettait pas. Après avoir réclamé à 
cors et à cris cette somme de trois francs, 
il déclare dans un cabaret que si on ne fait 
pas droit à sa réclamation, il tuera 
1'L l'ingénieur ·Vandenpeeréboom. Pas
sant de la menace à l'exécution, il achète 
un pistolet, le charge do chevrotines, va 
so poster sur le passage de l'ingénieur et 
lui dit : 

- Voulez-vous me faire payer mes 
trois francs? 

Laissez-moi tranquille, répond 
l'autre. 

Pan! le bouilleur tire un coup de feu 
sur M. Vandenpeereboom ... et n'atteint 
personne. 

On empoigne notre homme et on le 
fourre en prison . Inutile d'ajouter que, 
moins heureux que Cornet, il n'a pas 
trouvé un journal qui prît sa défense. 

• 
* * 

En allant au fond des choses, cependant, 
on est forcé de reconnaîtr~ que le bouil
leur pouvait être de bonne foi. Il croyait 
fermement qu'on lui devait trois francs et 
qu'on ne voulait pas les lui paye1. Evi
demment, je ne puis appro11ver l'emploi 
du pistolet pour le recouvrement des 
créances, mais tout en blâmant cette ma
nière trop expéditive de traiter les affaires 
c:>mmerciales, je crois que l'on aurait pu 
tenir compte à l'accusé des circonstances 
qui l'ont amené à commettre sa tentative 
de meurtre et aussi du résultat négatif 
de cette tentative. J'ajouterai que j'ai 
moins de mésestime pour un homme 
qui, en plein jour, sans espoir de s'en
fuir par conséquent, vient tirer un coup 
de feu sur celui qu'il veut occire, que 
pour un individu qui, après avoir tué la 
nuit, - même par imprudence - une 
femme, vient hypocritement pleurer sur 
le cadavre en disant que « l'auteur de ce 
crime atroce mérite d'être pendu. » 

* * * 
On attribue à la façon de poser les 

questions, la singularité des vrrdicts du 
jury. Je ne sais ce qu'il peut y avoir de 
vrai dans cette explication, je vois seule
ment que le public non initié fait ce simple 
rapprochement: 

L'échevin Cornet, homme riche et in
fluent, qui A Tut une femme est condamné 
à DEUX ANS de prison. 

Le bouilleur Verlaine, un pauvrediable, 
qui a failli tuer quelqu'un, mais qui, en 
réalité, N'A TU~ PERSO:'\XE, est condamné 
AUX TRAVAUX FOHCtS A PERPgTUIT~, comme 
s'il avait massacré soixante-quinze per
sonnes dans les circonstances les plus 
atroces. 

Je ne veux pas insinuer que le jury 
se soit laissé influencer par la position de 
fortune des deux accusés, mais je dois 
reconnaître que deux condamnations, 
d'apparence aussi peu raisonnable, ne 
donnent guère de confiance dans la clair
voyance des jurys de Cours d'assises. 

Et comme, somme toute, le jury, tel 
qu'il est organisé chez nous, est une ins
titution relativement démocratique, je ne 
puis m'empêcher de regretter amèrement 
de voir son prestige compromis aux yeux 
des pop1:1laLions. Un espoir me reste : 
c'est que le jury prendra bientôt sa 
revanche, m'acquittant, si je suis traduit 
en Cour d'assises pour avoir dit tout haut 
ici ce que lout le monde pense tout bas 
des deux condamnations. 

O~PETTE. 

Serait-il vrai ? 

Vous savez que nos orphelines sont au
jourd'hui sous la garde d'institutrices laïques 
et qu'on a réexpédié le fort stock de reli
gieuses qui étaient en train d'abêtir ces pau
vres enfants. 

Il va de soi que l'établissement y a consi
dérablement gagné . D'ailleurs, il suffit de 
voir l'attitude et l'air ouvert qu'ont les 
petites infortunées aujonrd'hui, alors, qu'au
parsnant, elles s'ava.nçaient les yeux baissés, 
la tête enfermée dans un affreux béguin, la 
démarche· hésitante. 

On les instruit convenablement et, de plus, 
quand elles en sont capables, on les met à 
l'~ola normale. 

Or, vous 11a,.ez que, qui fréquente une 
école normale est un être à. jamais maudit ... 
du moins jusqu'à nouvel ordre. 

Los hospices ont un aumônier. 
Un aumônier· ÇP. sert à confesser efà dire 

des bêtises dans une chaire de vérité, tout 
comme les autres prêtres, et non à faire 
l'aumône c.omme on pourrait le croire. 

Or , M. l 'aumônier aurait refusé l'absolu
lution aux orphelines normalistes. 

Ce que voyant, les hospices auraient dit 
à l'aumônier : · 

- Vous ne voulez pas donner à ces petites 
l'absolution et le pain à cacheter bénit ? 
Vous êtes payé pour cela, vous ne nous 
donnez donc pas pour notre argent: 

Vous pouvez nous remettre votre démis
sion ! 

- Serait-il vrai? 
Si oui, félicitons les hospices. 

ASPIC. 

Expliquez-vous 
Le morceau de journal auquel le FRON

DEUR a fait l'aumône d'une réclame gra
tuite, nous décoche les traits qu'on va 
lire : 

On litdans le dernier numéro d'une feuille 
satirique, format du Times : 

«Nous n'avons jamais reculé devant qui 
,, que ce soit et si ceux qui nous accusent 
» voulaient s'en assurer, ils pourraient tou
" jours se présenter chez nous: Je me ferais 
,, un devoir de leur donner toutes les e~pli
n cations désirables. 

» A bon entendeur ... ,, 
De la rodomontade : cela fait hausser les 

épaules. 
Plus loin, à l'adresse de la Tribune, qu'il 

appelle·« un morceau de journal ,,, celui 
qui se fait une idée trop haute de la presse 
écrit ceci : 

«Eh bien, mon ami, vous pouvez être ja
<< loux sans craindre de devenir plus bête 
» que vous l'étes ·: c'est impossible.» 

De la grossièreté : cela fait hausser le cœur. 
Détails navrants : à la clef de lu. grossiè

reté, une faute do français ; à la clef de la 
rodomontade ..... Goethalsiana . 

Jaloux? .. . - Merci. 

Tudieu, mon pauvre petit, que vous 
êtes donc niais et maladroit. 

Je suis grossier, dites-vous. Mais qui 
donc a, le premier, employé les gros 
mots? N'ei.t-ce pas vous? Quand vous 
disiez : « mais ils nAGENT donc tous dans 
cette OFFICil'\E-là, » aviez-vous, par hasard, 
la prétention d'être poli et gracieux? 

Vous m'accusez d'avbir commis une 
faute de français en écrivant : vous pou
vez être jaloux sans cramdre de devenir 
plus bêles que YOGS ÙTES. Eh bien, YOUS 

vous payez encore une ânerie de fort ca
libre, car la phrase est parfaitement cor
recte et elle a même un sens beaucoup plus 
précise que si j'avais écrit : QUE vous NE 

L'ÊTES. 
Votre remarque, du reste, n'est que 

bête et m'importe peu . Mais ce qui m'im
porte et ce que j'ai le droit de savoir, 
c'est le sens que vous attachez au mot 
GOETHALSIANA. 
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Je devine là-dessous une méchanceté, 
mais j'avoue ne pas comprendre ce que 
vous voulez dil'e. 

Donc, expliquez-vous nettement, car
rément, et .. . pas de phrases ! 

CLAPETTE. 

A coups de fronde. 
La Meuse possède un cel'tain nombre de 

collaborateurs très gais. Le plus gai de tous 
est sans contredit fil. Ed. Van den Boorn 
(fontaine) . C'est un des nombreux critiques 
d'art cle la boîte. 

Dans son compte-rendu des concours du 
Conser>.·atoire (classe de piano), le dit criti
que a eu le talent de counir de fleurs tous 
les concurrents. Ni hommes, ni femmes, dit
il, tous artistes de génie. Et pour plus de 
facilité, Van clen Boorn (fontaine) ne parle 
d'aucun des concurrents en particulier; il 
les juge cm bloc. Et quel style mon Dieu 1 

Ecoutez donc ce début: 

Quoique la vi1·Luosilé, ainsi que le professoral, 
exigent de nos jours des connaissances de plus en 
plus étendues de ln vusle lillérature musicale ; quoi
que l'une et l'au! rc de ces deux carrières soient 
remplies avec aulanl d'éclat que de science par les 
·maîtres du genre rl que ln réussite complète dans 
chacune d'elles semble chose fort problématique, les 
lituiait'es ès virtuosité ou ès pédagogie musicale ne 
désemplissenl point les classes. Lèur nombre, au 
contrair<'. qui était de vingt-trois élèves demoiselles 
e;t de huit élèves hommes, pour le concours ordi
naire de pitino celle année, augmente en raison 
même des difficultés à surmonter. Otez celles-ci, et 
les compétiteurs se réduiront peut-être à zéro. 

Il est cle fait que si les pianos à manivelle 
étaient employés à l'exclusion de tous les 
autres, peu de pianistes suivraient les cours 
du Conservatoire. 

Mais, maître Van den Boom (fontaine), 
continue à laisser couler les robinets de sa 
réthoriq ue : 

N'est· il pas toujours vrai, dit-il, qu'à cc vnincresans 
péril on tl'iomphc sans gloire? » Aussi la lutte intol
lcctuollc offre-t-clle des allraits irrisistibles nu prin· 
temps de l'nge, et l'espoir du triomphe remplit Je 
cœur juvénile d'une joie folle. La lutte donne de 
l'émotion et la jeunesse en a soif. Elle flatte (de vache) 
l'imagina li on, ca1· elhi est l'image d'une mer agitée 
et houleuse et admirable jusque dans son courroux 
(boum !). Ces combats artistiques et intellectuels, en 
un mot. donnent .des enivrements inattendus. Ils ont 
leur poésie, et s'occupe-t-on:de ln prose à l'aurorede 
la vie? Foin (bon appétit!) de la froide raison el loin 
de nous ln pensée de vouloir glacer ces espérances 
d~ cœur, celle manne savoureuse de l'âme, et de 
refréner Io courage mème téméraire, qui parfois 
l;OUlèvc des montagnes. (Comment les soulève-t-il ? 
au moyen du cmc ou d'une grue?) 

Nous applaudissons à celle noble ambition enne
mie du FA!\ i>IBNTE et mère du travail, cette glorifi
cation de notre espèce. Des vingt-trois élèves demoi· 
selles qui ont pris pal'l au concours, quatorze ont 
obtenu des récompenses. Les espéran'ces des autres 
ne pourront donc se réaliser que l'année prochaine. 

1 

De la glorification de notre espèce, passer \ Je viens d'avoir une nouvelle preuve de 
brusquement aux vingt-trois élèTes qui ont ce que j'avançai : 
pris part au cc.ncours, cela peut être consi~ Dans le numéro du 2 août, notre consœur 
déré comme une transmission un peu brus- apprécie en ces termes le superbe portrait 
que, mais Van den Boorn (plus fontaine que brossé par M. Jean Ubaghs: 
jamais) ne connait pas d'obstacles et, après «B1mcx-Art&.-On remarque à la montre 
avoir donné le r ésultat des concours, il ,,de M. Mai:is, rue des Dominicains, un 
nous suspend au bec de sa plume en nous "excellent portrait de M. P. O ... ,signé Jean 
faisant le ré~it d'un palpitant incident. »Ubaghs . C'est une fort bonne œuvre qui 

Un incident assez curieux nous est arrivé pendant 
cc concours. Sorli un instant, nous trouvions en 
rentrant le co1'ridor gardé par plusieurs agents qui 
aYaicnL une besogne assez pénible, dont ils s'acquit
taient n~·cc résignation. Nous voulions passer outre, 
mais on nous fil o.bserYer qu'on était en train de 
jouer. 

- Mais non. on ne joue pas. 
- ~lais si, Monsieur. 
Toutefois, en jetant un coup d'œil dans la salle, on 

s'aperçut que c'était ~l. Lenz qui était occupé à 
accorder le piano el qui faisait le mème effet que les 
jeunes virtuoses. ~!.Lenz est vraiment un accordeur 
magique. 

Ouf! 
M. Lenz sera peut-être charmé de la 

comparaison, - mais les jeunes virtnoses 
pourraient bien Tenir casser leurs instru
ments sur la tête du malheureux critique
si toutefois les observations de celui-ci les 
to1lchen/. . 

Au moment où l'oncroit que M. Van d!3n
Boorn(fontaine au-delà de toute .::xpression) 
va dire quelque chose, il dit ... qu'il ne dira 
rien, car avoue-t-il : 

«L'analyse détaillée des qualités quo possèdent 
ces élèves nombreuses nous entraînerait évidemment 
trop Join. (Eh bien nlo1·s, qu'est-ce que vous racon
tez?) Dans Io brillant Co:\CEl\TO DE KALKBREN:\En, les 
unes ont montré plus de gràce, les autres plus d'am
pleur. Celles-ci plus de juste~se, celles-là plus d'ai
sance que l'annl>c dernière. Aux plus av:lncées 
d'entre elles, on pourra demander bientôt un jeu où 
les leçons du maître, mùrcmenl médit~. se corn· 
binent, se dissolvent et se confondent aYec leurs 
idées propres et donnent un corruncncemenl de ca
ractère personnel à l'exécution; cl à celles qui ont 
été vaincues, quelques-unes non sans les honneurs 
de ln guerre . (ont-elles remporté leurs armes?) de 
l'Cntrer avec confiance dans l'arène l'année suivante. 
Ajoutons que la lecture à vue a montré que les qua
lités de musicienne marchent de pair chez toutes les 
èoncurrcnlcs, à quolques légères nuances de diffé
rence près, avec les qualités techniques. 

J 'aTouorai, moi aussi, que la lecture à. 
vue de l'article de M. Van den Boorn (telle
ment fontaine qu'il n'en peut plus) a mon
tré que chez cet écrivain, les qualités du 
littérateur marche de pair, à quelques calem
bredaines près, avec les qualités du musi
cien. 

Ces pauvres lecteurs de la },feuse, doivent
ils être assez van den bornés . 

* * * 

»fait honneur à ce jeune peintre sorti de 
nnotre Académie.» 

Etant admis que la Meuse colle les 
louanges plus hyperboliques aux mauvaises 
toiles que des peintres de r encontre ex
posent à chaque instant ; le public est bien 
forcé de se dire, en présence de ce simple 
éloge de l'œuvre de M. Ubaghs (qui ne l 'a 
sûr pas mendié) que cette œuvre est une 
croî1te ou que la Meuse n'est pas impartiale. 

Et clame entre lesdeux,on ne balance pas. 

"' * * 
Charmante soirée jeudi, au Pavillon de 

Flore. 
Beaucoup d'entrain ... normément d'ani-

mation. 
Le Cercle d'agrément a aroit à nos félici-

tations. 
Les vieillards, qui étaient les héros de la 

fête, avaient des mines réjouies qui faisaient 
plaisir à voir. Des demoiselles charmantes 
qui distribuaient un tas de bonnes choses 
aux vieux, vous avaient de ces sourires ..... . 

Cristi, j'ai regretté un moment de n'être 
pas un incurable ... honoraire. 

* * * 
A. cette soirée offerte aux pensionnaires 

des hospices de vieillards, le conseil com
munal brillait par son absence. M. Bérard 
seul y assistait ... en qualité de membre clu 
.comité de charité. 

On voit assez que les pauvres vieux ne 
sont pas élC'cteurs, disait-on dans le public. 

Il est de fait qu'on le voyait trop. 

Dernier écho des fêtes . 
Dans une des voitures qui suiTaient le 

royal cortège, se prélassaient MM. les con
seillers Grosjeau, Lovinfosse, Colette Boï
leau et Dewez-Chaucloir. 

- Tin, crie tout à coup un gamin en 
désignant le cocher, volà on marchand d'ro
bettes di croe ! 

CLAPETTE. 

Les allemands. 
Toujours la Meuse. 
J'~ déjà dit que notre trop aimable con- Les journaux font grand état d'une 

sœor, en accordant des éloges à tous ceux statistique publiée par les journaux an
qui le demandent, enlève toute autorité aux versois et d'où il résulte que les alle
compliments mérités qu'elle adresse parfois mands ne sont pas, à Anvers, tout à fait 
à des artistes . \ au nombre de quatre mille. 



- Vous voyez bien, disent les jour
naux, que ces allemands ne peuvent exer
cer une grande influence sur le résultat 
des élections, . 

Nous ne voyons pas cela du tout. 
La plupart des allemands qui habitent 

Anvers, sont des gens cÀ~s. des négo
ciants qui, pour la plupart, deviendront 
électeurs, grâce à la nouvelle loi sur la 
naturalisation. Mais, en admettant même 
que sur ces quatre mille allemands (parmi 
lesquels il y a naturellement des allemands) 
deux cents seulement deviendront électeurs 
(on voit qua nous sommes ~énéreu~). 
les allemands n'en exerceraient pas moins 
une influence prépondérante sur les élec
tions. 

La lutte est chaude à Anvers, il n'y a 
jamais qu'un écart d'une centaine de voix. 
entre les deux listes. 

Les deux cents voix allemandes feront 
naturellement pencher la balance de l'un 
ou de l'autre côté, et l'envahissante ger
manie arrivera à disposer - indirecttt
ment - de sept sièges à la Chambre des 
Représentants belges. 

On voit, qu'en dépit de toutes les sta
tistiques, nous n'avions pas tort lorsque 
nous disions que le ministère commettait 
une sottise en fais1J.nt passer la loi sur la 
naturalisation comme on sait. 

C. Q. F. D. 
NUilL. 

Piqûres. 
Trés drolos les jurys du concours d'escrime. 
Leur rôle était incontestablement des plus impor

tants. 
D'ailleurs, ils s'en rcndaicnL parfaitement compte 

et ils avaient le sérieux el la gravité inhérentes à leur 
haute fonction . 

Le jury, pour concours do maîtres, était composé 
de liégeois, d'anversois, que sais-je? 

Lorsqu'un coup paraissait douteux à l'un de ces 
derniers. il s'avançait : 

-Toue<.', zccrois ! 
Les autres s'avançaient alors, prenant des atti

tudes comm:rndées pour les circonst.ances; l'un les 
bras croisés, caressant d'un air inquiet les crocs de 
sa moustache disait: 

- Vous croyez. 
- Non! j'en suis sùr, disait un troisième, l'air 

inspiré. 
Alors comme un des champions, dès qu'on avait 

l'air de soulcve1' une contestation, protestait immé
diatement avec énergie, un quatrième juré, profes
seur d'un de nos Cercles,'so glissait près de lui, puis 
posant le doigt sur la bouche, faisait gravement, 
longuement, avec un air tendrement protecteur: 

- Chu ... u ... u ... ut ! 
Le jury restait un moment silencieux, puis le 

président rompant le silence, s'adressant à celui qui 
avait arrèlé le combat : 

- Voyons, vous dites? 
- Toucé ... zo crois. 
On discutait longuement. 
- Voyons, nous allons mettre la question aux 

voix. 
- Mais non, je n'ai rien vu, je vous assure, je n'ai 

rien vu. Les jurés reprenaient i?ravement leur place 
et les comballanls leur position. 

t 
Encore lui. li n'est rien que l'on ne fasse pour 

atteindre aux honneurs! 
L'histoire do Jules-Adonis Polain on est un frap

pant exemple. 
Après avoir armch6 qunnlité innombrnble de gens 

à une mort - qu'il faudrait ètrc 1>lcin de mauvais 
sentiment à son égard _:.pour no pas qualifier de 
certaine, après avoir risqué maintes fois sa vie, tou
jours dans les buts les plus humanitaires - et avoir 
été décoré pour cola, - après s'ètre porté maintes 
fois candidat à !'Association Jibé1-nlo,il vient de poser 
doux actes qui ma1'qucront en sa faveur dâns l'es
time de ses concitoyens. Il s'est'.faiL nommer expert 
dans une affaire de meurtre et tous les journaux ont 
à l~nvi-sans c.ommuniqué je vous prie1cle le croire 
- reconnu l'éloquence de JulcsAdonis et sa manière 
claire et lucide d'épaler ~lcssicurs les jurés; et il a 
organisé un concours de pigeons dont on vient de 
proclamer les magnifiques résultats au Petit Bour
gogne du Thicr à Liégc. 

C'est dans des circonstances pareillement difficiles 
qu'on apprécie stlremcnt un homme. 

Lui, qui n'avait jamais tenu un pigeon de la vie, a 
su, dans un discours chaleureux - 5Qo C. - au 
possible, ètro à la haulcu1· de son importante mis
sion. Les termes lespluslechniquescmcuLAIEliT dans 
sa bouche avec une aisance admirable vraiment ; 
c'était LI vt G111s da 13ussy, qui avait remporté Je prix, 
il admirait les queliLés duY1sc;n1x et l'encourageait à 
persister dans 1-voiequ'ilavaitsi bien suiviejusqu·au
jourd'hui; à chacun de ses heureux concurrents il 
eut d'ailleurs un mot courtois : au noJBLÉ, ·second 
prix, au DLBU MA&B'i'É troisiômc, il adressa des élog6' 
spéciaux à un magnifique su111.ET cinquième prix, 
eJlcore à 13ussy - enfin tous élaient enchantés de la 
manière dont avait été conduite la cérémonie. 

Ce n'est aujourd'hui qu'un cri général dans tout 
Vivegnis, au Nord, au Palais, dans Liége: Il nous 
faut Polain ! Les quartiers vont se le disputer. ~Ia;s 
ainsi quo de divers talents! quoi caractôre héorïque ! 
quel. .. toupet ! quel génie! 

t 
Couac I Couac I Je ne sais si vous lisez quelque

fois les petites cor1·es1>ondaneci; 1ue la GAZETTE publie 
le samedi et qui, presque loutci1, sont adressées, au 
hé1·os Liégeois dcscalolios,Ucl'·s-uo type qui sera 
certes canonisé plus lard potlr services rendus ...... 
Saint Légius, un saint Labre ... au moral. 

Dcrniôremcnt, un prètre se plaignait dans une 
épître à Légius d'avoir reçu une bordée bien nourrie 
de couacs formidables, en passant à côté d'un las de 
bambins qui s'en revenaient de la revue ùes écolos. 

Certes, c'est désagréable! 
Mais voilà, c'est que le curé portait une robe qui a 

une réputation lé(!èrement galvaudée aujourd'hui. 
Les enfünLs son lent qu'ils ont GÉNÉUAJ,EMENT affaire, 

quand ils rencontrent une robe noire, à un véritable 
ennemi; cotte robe ressemble à celle des petits
frères ... Dans les écoles, dans la chaire, une robe 
noire tonne, prêche contre les écoles sans Dieu, leurs 
écoles à eux, qu'ils aiment; contre leurs instituteurs 
qu'ils respectent. Ils ont appris que les robes noires 
mcllent si souvent le grappin sur l'héritage qui 
revient à un malheureux ..• 

Et alors. 
Eux, qui y vont tout de leur go. ils crient : 
- Couac! couac!! 
Ça s'comprend ! ... 

Piqûres à la Machine. 

Un éphèbe, ce n'est pas celui de Renier Malherbe. 

Nous avons vu à la vitrine de la maison Magis la 
façade du futur hôtel Cralle. 

Le cadre est joli. 
Le dessin très yiJain. 
La façade, monumentale, assez belle au premier 

aspect · 
Très drôle, au second. 
Des styles différents, mèlésl'un à l'autre, on no sait 

comme : des ressouvenirs de Trinck-hall au beau mi
lieu d1une ordonnance gréco-romaine. 

Des lignes, brisées subitement. 
Un groupe central qui n'a aucune liaison avec la 

partie qu'il èouronne. 
Des belvédères suspendus sur des coupoles et qui 

ont l'air de corbeilles de ballons captifs qui au1'aient 
fait demi-tour. 

Un étage attique trop bas, qui ne se verra pas du 
dessous. 

Des toitures idem. 
A cela près, ce projet est fort 1'i'ussi et fait honneur 

à son heureux auteur, mè)tE A CRALLE. 

ASPIC. 

COMMUNE D'ESNEUX 

GRAND CONCERT DE CHARITÉ 
ORG.llSlSÉ PAR 

Le Bureau do bienfaisance & la Société d'harmonie 
. DONNÉ DAl"S LA GJlANDE SAl.l.E DE 

M. François DEPftÊTER-HANSON 
LE 14 AOUT 1881, A 4 1/2 IlEUltES 

Avec le bienveillant concours de Milo Cr, ... o ... , de 
Paris (en villégiature à Esneux), do MM. Rouor.PHE 
MASSART, professeur de violon au Conscrrntoire 
de Liège, MARCOTTY, professeur do chant, e t 
DOSSl:'l, professeur de violon et de piano. -PROGRA)J;\IE. - PnEmtllE PAl\1 ri.;. 

1. OuYerlurc par l'Ilai,nooie d'Esneux, directeur-
amaleur ;\f. D. Defeld. Meyerbeer. 

2. Air de la Calomnie du 13arhier de Séville. chanté 
pai' li. )larcolty. Rossini. 

3. Fantaisie pour Yiolon sur l'opéra Faust, C'xécutéc 
par M. Rodolphe ~Jassart. Wicniaswki. 

4. Air des Bijoux de Faust, ehanlé par M11c Cl. D. 
Gounod. 

DEt:XJÈ)IE PART•~. 
1. Fantaisie par l'harmonie. Verdi. 
2. Air de la Somnanbulc, chanté par W1° Cl. D. 

3 A. Cavatine (Haff.) ) pou r violon par 
• B. Tarentelle (Vieuxtomps.) ) M. Rod Massart. 

4. Mélodie chantée par M. Marcotty. Fam'e. 
5. Le beau Danube, valse par l'll::irmonie. Strauss. 

PRIX DES PLACES 
Première (rez-de-chaussée) 2 francs. 
Seconde(galeries supèrieures) 1 franc. 

On peut se procurer des cartes :i l'avance dans les 
Hôtels d'Esneux et chez M. Dcpr(;ler. 

-----
Le concert sera sui\'i d'une 

PARTIE DE DANSE 

L'OMce de Publicité à Liége, Mar
saud & 0 ;0

, reçoit les annonces dans tous 
les journaux indistinctement. - Les client1 
recevront en bons commerciaux la valeur des 
annonces insérées. 

1 Liége. Imp. E. P IEBRE et frère, r.del'Etuve 
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